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&  qu'il  fe  flatte  de  Vétte  encore  en  U  Cour.  H  n'a  poînc  été  dictetê 
de  prile  de  corps  ;  fes  voicures  (urchargenc  fans  obftacles  les  chemins  ÔC 
les  rues.  Il  perçoit  d'immenfes  revenus,  ne  paye  que  ce  q  'il  veut  & 
il  n'entrevoit  point  dc^cçwjt?.;  le  coupable^  s'endort  jusqu'au  deraiçc 
jnomenu  ,^         vi\^^V\i  vvA  i.v  '  '.'^ 


Pour  autorlfuion»  Signé,  GODIN  D E  FILLIMTTE, 


jrii'aïua  iïi'iijR-.ri  jOtiTju..' 


Au  PoVl->au- Prince,  de  rimpriaierie  Royale,   ïjSy 
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PRÉCIS 

POUR  îe  Sieur  Joseph-Aimé-David  Daguillaro  , 
ancien  Négociant  au  Port-au-Prince,  originairement 
plaignant  &  accufateur,  appelant  de  fentence  de  civi- 
lifation,  rendue  en  la  Chambre  Criminelle  de  la  Jurif- 
di£lion  de  la  même  ville,  îe  4  Janvier  1787  ; 

CO NTRE  le  SituT  Gareschè  Durocher» 
Habitant  au  BoucaJJîn ,  au  principal  accufé  é  défendeur ^ 


inume» 


T 

X  L  s'agit  d*un  délit  qui  n'a  point  d'exemple  dans 
genre ,  par  l'atrocité  &  le  concours  de  fes  circonftances* 

Il  s*agit  d'une  fentence  unique  dans  fon  efpèce ,  par 
la  mollefledu  jugement  quelle  contient  &  par  l'impunité 
qu  elle  promet  au  crime, 

Quon  ne  s'attende  pas  à  trouver  de  Tordre  dans  ces 

Me.  G  *  DLBOîS  ^^ 
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Écrit  ;  je  lalflerai  la  plume  par  îniervaîîe,  quand  fémo- 
îion  Texigera  ,  à  peu  près  comme  i  obier vateur  qui 
înefure  des  précipices,  fe  retire  quand  rétourdifiement 
gagne  fa  tête.. 

L'attentat  commis  parle  Sieur  Garefcbé  en  la  per- 
fonne  du  Sieur  Daguillard  dans  la  matinée  du  8  Dé- 
cembre dernier ,  réunit  tous  les  cara^ères  qui  confti- 
tuent  un  aâion  infâme.  C'eft  un  compofé  odieux  de 
baOeffe^  de  gpet-apens,  de  violation  de  domiciles 
d'agreffion  dans  le  iommeil;  &  tous  ces  termes  accu- 
mulés, &  ceux  qu'on  peut  y  joindre,  expriment  mal 
une  indignité  que ,  pour  rhonneur  de  l'humanité,  l'ima- 
gination  n'a  pas  conçue  encore,. 

Un  homme,  fort  par  fon  âge  &  puiffant  par  fa  conf- 
tjtution ,  a  alTailli  &  brifé  de  coups  dans  toutes  les  parties 
de  fon  corps  un  vieillard  (ans  y\gne\xr  :  baffejfe,  L'affail- 
pour  plus  grand  avantage,  a  fait  épier  le  moment  ou 
îe  Sieur  Daguillard  ferait  feul  &  fans  défenfe;  un  Nègre 
était  placé  en  fentinelie  :  guet-apens»  înftruit  de  la  Ibli- 
iude  du  fexagénaire,  Tagreffeur,  tout  étincelant  de  la 
fureur  qui  fagite,  s'introduit  furtivement  dans  fon  domi- 
cile :  violation  d'afile.  Et  qu'y  voit-il  ?  un  fpeûacle 
qui  défarma  (ouvent  les  bêtes  féroces.  Le  Sieur  Daguiî- 
iard,  couché  fur  fon  lit,  dormait  d*un  fommeH  profond 
dans  la  fécurité  que  donne  à  un  Citoyen  la  fainteté  de 
f  afîle  de  fa  maifon.  Quel  furieux ,  ou  quel  lâche  ofera  por- 
ter une  main  meutrière  fur  !ui|  dans  cet  état  ?  La  fureur 
eft  quelquefois  généreufe,  &  la  lâcheté  toujours  pufii- 
lanime ,  s  épouvaiits  de  l'excès  du  crime.  L'ennemi  dy 
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Sîeur  Dagulîlard  ne  fut  nî  généreux,  ni  épouvanté.  Âtl 
Heu  de  reculer  de  pitié  ou  d'eiFroi,  il  profita  de  Tavantage 
qui  lui  était  offert,  &  marquant  de  l'œil  les  endroits  oô 
fon  bras  devait  frapper,  il  efpéra  que  dans  î'éîourdiiîe^ 
ment  d'une  telle  attaque,  il  pourrait  affez  porter  de  coups 
pour  remplir  fon  projet.:  AgreJJIon  dans  lefommeil. 

La  main  d'un  alfaffin  ne  répond  pas  toujours  à  la 
férocité  de  fon  ame  ;  l'une  tremble  quand  l'autre  eft  fer- 
me. Le  Sieur  Daguiliard  fur  manqué.  BlelTé  dans  les  tem- 
pes ,  dans  ies  yeux  &  par-tout  le  corps,  ia  douleur  le  ré- 
veilla, 6i  Fe  péril  lui  donnant  des  forces,  il  s*agiîe,  s'élance 
en  chancelant  &  va  tomber  fur  fon  meurtrier  qu'il  cou- 
vre de  ton  fang.  Mais  que  pouvait  la  caducité  furprife  ÔC 
rendue  plus  fdible  par  des  bleflures  fans  nombre,  contre  îa 
force  devenue  plus  redoutable  par  les  mefures  qu'elle  avait 
prifes  ?  Le  S""  Daguiliard  k  débattait  en  criant  au  fecours; 
Un  inftant  plus  tard  c'en  était  fait.  Les  voi6ns  &  les  paf- 
fans  accourent  en  foule ,  fe  précipitent  dans  fa  rasifon  & 
l'arrachent  tout  fanglant  des  mains  du  meurtrier.  En  ce 
moment  le  malheureux  vieillard  devenu  libre  &  cédant 
à  rinftin£l  qui  commande  à  l'infe^le  de  repouifer  là^ 
violence ,  faifit  un  piilolet  fur  fa  table.   ,....-  . 

Qu'on  ne  faffe  pas  honneur  au  Sieur  Daguiliard  de" 
n'avoir  pas  tué  le  Sieur  Garefché  :  tant  de  grandeur 
d'ame  n'entrait  pas  dans  fon  délire.  Le  piflolet  feul 
épargna  h  vie  d'un  furieux,  il  n'était  pas  chargé.  Maim 
tenant -que^  la  rai  fon  eft  revenuevle  Sieur  Daguiliard 
rend  grâce  au  fort  d'avoir  trompé  fon  défefpoir  &  réfer- 
vé  une  viQime  à  la  Ju {lice  pour  l'exemple  des  effrénés»- 

Telle  eft  la  fcène  d'horreur  <jui  vient  de  fe  paffex  âtsi 
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milieu  d'un  peuple  régi  par  des  Loîss  vengerefles • 

Je  me  trompe,  il  manque  au  tabkau  un  grand  trait  de 
lumière  qui  en  éclaire  toutes  les  parties  &  fixe  le  mé* 
rite  de  Tenfemble,  le  jugement  du  peuple  (  i  ). 

Le  peuple  juge  bien  quand  il  juge  d'après  Ton  inilin^, 
&  ce  qu'il  a  vu  lui-même.  îl  ne  juge  mal  que  quand 
il  eft  mû  par  une  impuldon  étrangère  &  qu'il  croit  fur 
parole.   Ici  le  peuple  a  tout  vu  &  bien  vu  :  qu*a-t-il  jugé  ? 

La  foule  qui  s'était  rafTemblée  aux  cris  du  Sieur  Da* 
guillard  était  dans  ce  filence  de  condernation  que  pro- 
duit la  vue  d'une  a^iion  atroce,  En  cet  inftant  le  meur* 
trier  e(l  apperçu  s'échappant  à  travers  la  multitude. 
On  le  reconnaît  à  fon  air  égaré,  à  fa  démarche  incer« 
tain^,  au  fang  donc  il  eft  fouillé.  On  s'écrie  le  vol/à,  Se 
dans  un  clin  d'cçil  mille  mains  font  en  l'air  pour  le  mettre 
en  pièces.  Le  danger  fut  preflant ,  fur-tout  au-devant  da 
la  maifon  du  Sieur  Pierre  Robert,  Négociant.  Là,  le 
Sieur  Garefché  faid  violemment  à  la  gorge  par  cinq  ou 
fix  des  affiftans,  allait  être  étouffé,  &  déjà  fon  bâton  ou 
fa  canne  que  lui  avait  arraché  le  chef  de  cuifme  d'une 
Auberge  voifme,  était  levé  pour  Taffommer,  quand  le  S*" 
Zanico  furvint  &  appaifa  le  tumulte  en  criant,  ^u'al^ 
iei'Vous  falrg  !  arrête^  ;  &  comme  on  s'obftinalt  à  vou- 
loir traîner  le  Sieur  Garefché  en  prifon ,  le  Sieur  Zani- 
co fe  jetta  entre  deux  en  difant  :  jo/z /^  trouvera  toujours 
ajfei ,  &  ie  poulTa  dans  la  falle  du  Sieur  Robert ,  pour 
le  foudraire  à  la  rage  publique.  Le  Sieur  Robert  était 
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dehors  avec  la  foule.  Il  rentre  préclpiumm^nt  en  voyant 
le  vloîateu?  de  tout  aCile  chercher  un  sfile  chez  lui;  ÔC 
craignant  îa  moindre  communication  avec  un  homme 
chargé  de  l'exécration  publique ,  il  l'oblige  à  s'enfuir 
par  un  autre  porte. 

Le  Sieur  Garefché  n'en  était  pas  quitte.  Le  peuple 
était  toujours  là.  li  fut  vu  (e  fauvant  de  chez  le  Sleuè 
Robert,  &  cinq  cents  perfonnes  coururent yZ^^  de  nou- 
veau, tant  çâ  puiiTant  le  fentimcnt  d'équité  qui  fou» 
lève  tous  les  ccseurs  à  la  vue  d'une  indigne  aiElion  !  Mais 
il  avait  dô  l'avance  &  il  eut  le  temps  de  fe  mettre  à  cou- 
vert dans  la  raaifon  peu  diilante  du  Sieur  Vinaj.  Lt 
peuple  était  accouru  &  n'abandonnait  pas  fa  proie^ 
Pour  s'en  affurcr  mieux,  quelques  perfonnes  fe  déta- 
chèrent &  vinrent  chercher  la  Garde,  qui  fe  tr^ni^ 
porta  au-devant  de  la  maifon  du  Sieur  Vinsj,  On 
allait  l'enfoncer.  Le  maître  fe  préfenta  &  en  impoft 
en  invoquant  le  privilège  du  Citoyen  àont  on  tï€ 
force  pas  la  maifon  fans  ordre  fupérieur.  Les  Sol- 
dats fe  retirèrent,  mais  le  peuple  ne  défempara  pas^ 
êi  il  fut  impoffible  au  Sieur  Garefché  de  s'évader.  Ce 
ne  fut  que  vers  les  quatre  ou  cinq  heures  de  I  après 
midi  qu'une  brigade  de  Maréchaufîee ,  envoyée  par  le 
Gouvernemens ,  vint  le  prendre  &  le  garantit  déformais 
de  toute  attaque.  Kefpirons. 

Le  Sieur  Daguiîlard  a  donné  plainte.  Il  y  a  en, 
rapport  de  Chirurgiens,  information,  décret,  interro* 
gatoire  &  tout  ce  qui  entre  dans  le  préliminaire  d'une 
procédure  crimîaelle.  Le  plaignant  attendait  avec  im- 
parisncg  un  premier  jugement  qui  oyvirit  k  coiirs  à 
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rin{îru£lion,  &  ce  jug.e ment  devait  le  déclarer  acop^ 
fatcur,  &  le  Sieur  Garefché  acaifé  ;  car  on  faura  qus 
celui-ci  avait  eu  l'audace,  on  ne  fait  par  le  conleil 
de  quF,  de  donner  plainte  auCi,  comme  fi  dans  une 
affaire  grave,  la  rufe  d'ua  Praticien  était  capable  de  faire 
le  contre-poîds  d'un  crime.  Affez  parlé  d'une  impu- 
dente récnminarion. 

Choie  incroyable  f  cet  attentat  que  je  viens  d'expo^ 
fer,  d'un  ffile  faible ,  fans  doute,  en  comparaifon  de 
fcn  énormité  qui  demandair  une  teinte  plus  acre ,  mais 
qui  efî  par  lui-même  aiïez  forteir.ent  marqué  pour  inf- 
pirer  la  terreur  fans  le  fecours  d'un  cadre,  cet  atten* 
îat  a  été  traité  comme  un  jeu  d'enfans  par  les  pre- 
miers Juges ,  comme  une  rixe  légère  qui  devait  s'af- 
foupir  par  un  peu  d'argent.  En  un  mot,  le  procès' 
commencé  au  criminel ,  a  été  converti  en  procès  civil^. 
ctik  à-dire  que  l'avion'  la  plus  noire ,  la  plXîS  lâche  à 
Ja  fois  &  la  plus  aud'acieufe  a  été  rangée  dans  la  claffe 
de  ces  petits  intérêts  qu*on  vide  par  centaines  auX' 
audiences  ordînarres,  dans  le  cercle  de  deux  ou  trcis- 
îieures;  c'eft-à-dire,  qu  on  a  évalué  à  quelques  poignées- 
d'écus  le  fang. d'un  homme  répandu  dans  des  circonftan-- 
ces  criantes.  L'étrange  fentence  du  4  Janvier  î  7S7 ,  qur 
â  jugé  ainfi,  eiî  conçue  en  ces  termes:    ^ 

«  Vu  par  nous,. Claude-Pierre  de  Ronferai,  Avocat..» 
w  Sénéchal..,.  Et  M^^  SevcTin-Antoine  Saîaignae,  & 
.$>  Jacques-Yves  Pecdereau ,  Procureurs ,  &c.  »«  ^ 

«Au  procès  extraordinairemem  intenté ..»  à  la 
^>  requête  du  S'  Jofeph- Aimé-David  Daguillard ,  anciem 
n  Négociant,  demandeur  &  plaignant,  le  Subâkuf  M 


**  Proeur«ur  tlii  'Roi  joint.,  comte  le  Skur  Garefclifi 
^}  Darocher,  Habitant,  défendeur». 

<i  Et  encore  à  la  requête  dudit  Sieur  G^rekhàydemûn" 
*>  deur  &  plaignant  y  ledit  Subftitut  du  Procureur  du 
^>  Roi  joinr,  &c.  ». 

«  ToHt  vu ,  &c.  nous  avons  j©mt  les  plaimes  ret- 
n  peâives  des  parties,  prononçant  lur  icelies  par  nu 
*>  leul  &  même  jugement ,  avons  renvoyé  lefdites  par^ 
n  des  à  fins  civiles,  et  f&ïfant  avons  couvent  les  Infor- 
j>  mations  des  ii ,  iz,  16'^  &  ZO  Décembre  dernier ^  fal- 
f  >  tes  par  nous  à  la  requête  des  parties  .en  enquêtes  ,  ê 
*>  les  Interrogatoires  fuhls  pur  les  Sieurs  Dagulllard  & 
■f>  Garefcké  les  27  &  z8  du  même  mois  en  réponfes  per- 
$>  fonnelles;  en  conséquence  ^  ordonnons  que  Us  S  leurs 
$>  Dagulllard  &  Garefcké  fi  feront  [ignlfier  réciproque- 
>>  ment  les  noms,  furn&ms^  Ages  y  qualités  &  demeures 
§>  des  témol-ns  'Ouïs  efdltes  informations ,  pour  par  euxfour-' 
'$>  nlr  contre  lefdlts  témoins ,  des  reproches  fi  aucuns  ih 
%<s>  ont  dans  les  délais  de  U ordonnance^  fi  bon  leur  femble ^ 
n  pour  les  parties  en  venir  enfulte  a  r audience  &  leur 
•i^  être  fait  droit  f  fauf  à  reprendre  par  la  fuite  la  vois. 
^>   extraordinaire ,  fi  le  cas  y  échet ,  >&c.  »,. 

Les  derniers  mots  de  la  feptence,  quoique  de  ûjle.^ 
font  pourtant  remarquables  dans  Tel^èce.  Ils  femblest 
•renfermer  une  -amère  dérifîon  adrelTée  au  Sieur  Daguil- 
•lard.  Si  le  cas  y  échei  :  eh,  quand  donc  e'il-ce  qu^i 
=ëchéra  de  prendre  la  voie  crimioelle .,  s'îI  n'échut  pas 
,  ^e  la  fuivre  dans  la  pouriuite  d'un  crime  f  A-t-dn 
^^voula  inviter  le  Sieur  Garefché  à  ne  pa?  manquer  le 
Sear  Daguillard  à  la  féconde  fois  ?  .ou  bleu  ne  pré- 
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voît-on  que  le  cas  de  mort  totaîe,  ou  Ton  pourra  fÇ* 
prendre  la  voie  extraordinaire  ? 

O  bon  Peuple  !  ô  Peuple  fenfible  éc  jufte  î  Si  dans 
les  premiers  élans  de  votre  émotion,  lorfque  vousarra- 
(çhâtes  le  Sieur  Daguiîlard  des  mains  d'un  meurtrier  ;, 
un  homme  fe  fut  levé  au  milieu  de  vous  &  eût  fait 
entendre  fa  voix  pour  vous  dire  :  Citoyens,  quel  ejl 
voire  délire ,  &  pourquoi  cet  emportement  ?  Le  Sieur 
Garefché  que  vous  pourfuive:^  avec  tant  de  haine ,  n  a 
rien  fait  qui  fou  digne  de  -votre  couroux.  Croye:^  moi, 
vous  verre:^  voire  Juge  immédiat ,  ce  Juge  que  vous 
refpecîe^  comme  un  père  qui  vous  aime ,  que  vous  révère:^ 
comme  un  intercejfeur  dans  vos  befoins  ,  que  vous  honore:^ 
comme  un  proieSeur  contre  la  violence  ,  vous  le  verre:^ 
avec  toute  fa  fagejfe  &  fon  incorruptibilité ,  penfer  com^ 
me  je  vous  dis  de  pcnjer  dit  Sieur  Garefché, ...  Peuple  j 
qu*eurriez-vous  répondu  !  La  lapidation  eût  puni  fur 
l'heure  l'auteur  du  blafphème  prononcé  contre  un  Juge 
que  vous  chériiïez.  O  mes  Concitoyens  î  gémifTez , 
mais  honorez ,  nul  mortel  n'eft  exempt  d'erreur. 

Quels  ont  pu  être  les  motifs  des  premiers  Juges  ? 
ils  n'ont  pas  eu,  à  coup-fùr,  égard  aux  preuves acquifes 
par  l'information;  elles  font  accablantes  centre  le  Sieur 
Garefché.  Le  myftère  de  la  procédure  n'a  rien  pu 
dérober  à  la  connaifTance  publique  dans  un  fait  qui 
s*eft  paffé  publiquement.  Plufieurs  des  témoins  enten- 
dus étaient  entrés  quelques  inftans  avant  l'attentat  du 
Sieur  Garefché ,  dans  l'appartement  du  Sieur  Daguiîlard, 
&  lavaient  trouvé  dormant  profondément  ;  ils  ont  dû  dépo» 
fer  de  cette  circonftance  aggravante,  &  certainement 

ils 
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ifs  en  ont  dépofé.  Quelques- uns  n'ont  pas  manqué  <îe 

dépofer  qu  ils  ont  vu  le  Sieut  Garefché ,  frapper  le  Sieur 
DaguiHard,  endormi,  a  la  me ,  au  front  ;  quelques 
sutres,  que  le  Sieur  Garerchë  était  fi  violemment  acharné 
far  le  S'ieur  DaguiHard,  que  les  efforts  que  faifaïent 
pluGeurs  des  affiitans  pour  le  retenir,  ne  Fempêcbèrenî 
pr-s  de  fe  ruer  fur  lui  &  de  lui  porter  de  nouveaux^ 
coups.  Tous  les  témoins  en  un  mot  att^dent  le  délk 
aum  clairement  que  le  Soleil  eft  apparent  en  plein  midi, 
êc  vous  avez  civîlifé  l 

Qu'eiice  donc  enfin  qui  a  porté  les  premiers  Juges 
à  cîvilifer  l'aftion  la  plus  criminelle  ?  Seraient-ce  des 
Gonfidérations  tirées  des  perfonnes?  Il  eft  vrai  qu'en  fait 
de  réparation  d'injures,  la  Indice  le  permet  des^  accep^ 
lions  en  raifon  de  la  naiflancejda  rang,  du  nr^érite  Q^ 
démérite  perfonnel.  Voyons  donc  dans  un  paraîléle 
des  Sieurs  DaguiHard  &  Garefché,.  confidérés  tous  deuTS^ 
fous  ces  divers  rapports ,  sjI  fe-^  rencontre  ^  queîquV 
vantage  en  faveur  du  dernier  qui  ait  pu  décider  pour 
lui  l'exceffive  faveur  de  la  fenîence  de  civi!ifaîion,.doiit' 
le  premier  a  tant  à  fe  plaindre» 

Par  fa  nailTance,  le  Sieur  Garefché  xs^k  alTurémenS" 
pas  un  homme  remarquable  ^  &  c'eil:  en  ufer  bien^ 
envers  lui  que  de  n'en  rien  dire.  Qu'importe  au  re{l.e 
d'être  le  fils  d'un  pauvre  Vinaigrier 5.  ou  d'un  riche- 
Far  îifan  l 

Et  genus,-  ê pro'dvos^  'ê  qim  non  fecimus-  ir^fl^^, 
non  CCI  nojtra  yocai' 
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Il  eft  beau  d'être  îe  fiîs  de  (es  œuvres  ôc  Ton  pro- 
pre créateur  dans  la  fociété.  Sous  cet  afpeâ:,  pourquoi 
le  diffimuler  ?  le  Sieur  Garefché  n'eft  point  fans  mérite  ; 
on  Ta  vu  par  Ton  induftrie  &  Tes  talens  s'élever  affez 
rapidement  au  niveau  des  notables  Citoyens  :  voilà  ce 
qui  eft  à  lui  véritablement ,  &  devait  lui  attirer  de? 
^  éloges  &  de  la  confidération  ;  û  j'omets  des  détails  qui 
lui  feraient  honneur,  quon  me  le  pardonne,  je  les 
ignore. 

Et  le  Sieur  Daguillard,  quel  homme  eft-ce?  La  modé- 
ration confeillait  d'être  indulgent  quand  on  parlait  tout 
à  l'heure  du  Sieur  Garerché  ;  en  parlant  maintenant  du 
Sieur  Daguillard,  le  devoir  ordonne  d'être  vrai  juf- 
qu'à  la  rudelTe;  je  me  confidère  comme  l'Hiftoriogra- 
phe  de  la  Juftice. 

Le  Sieur  Daguillard  eft  né  Français,  d'un  père 
Elpagnol ,  Juif  de  religion.  Tant  qu'il  a  penfé  d'après 
les  principes  inculqués  par  l'éducation ,  il  a  fuivi  la 
croyance  qu'on  lui  avait  enfeignée  au  fprtir  du  berceau. 
Il  a  changé  quand  il  a  penfé  d'après  lui-même.  Quel- 
ques partifans  du  Sieur  Garefché ,  pour  atténuer  fou 
attentat ,  ont  eu  befoin  d'objefter  au  Sieur  Daguillard 
la  religion  qu'il  fuça  avec  le  lait.  Grâces  foient  ren- 
dues à  la  raifon  éclairée  de  ce  fiècle,  elle  a  repouffé 
dans  les  temps  barbares  le  plus  pernicieux  des  délires. 
Nous  ju  eons  les  avions  &  non  les  confciences. 

Le  père  du  Sieur  Daguillard  était  forti  d'Efpagne 
Qn]  17 15  pour  éviter  les  petfécutions  de  l'înquifition. 
Il  vint  chercher  &  trouva  une  nouvelle  patrie  à  Bor- 
deaux j  au  milieu  d'une  famille  ancienne ,  &  des  alliances 


lî 
honoFabies  qu'il  y  reconnut  en  grand  nombre.  Lt 
niaifan  Gradis,  devenue  depuis  li  recommandable  dans 
toute  ia  France ,  &  jufqu'à  Verfaiiles ,  s'honorant  de 
de  kîl  comme  il  s'honorait  d'elle  ,  ne  fouffrit  pas  qu'il 
fit  un  début  médiocre  dans  le.  Commerce;  il  ouvrit  ^ 
tout  d'un  coup  une  maifon  de  banque  qui  fut  toujours 
accréditée.  Il  mourut  en  lyéyylaiffant  douze  enfans ,  ôc 
emportant  les  regrets  des  riches  qu'il  avait  obligés  ÔC 
des   pauvres  qu'il  avait  affiftés 

Le  Sieur  Daguiilard ,  partie  au  procès ,  vint  en  1 74  5  2 
dans  la  Colonie  apprendre  à  être  utile  au  pays ,  d'un 
frère  aîné  qui  y  rélidait  depuis  iong-temps  &  dont  le 
Supérieur  de  Léogane  à  cette  époque,  avait  atteûé  que 
c'était  par  les  fecours  qu'il  avait  procurés,  que  l'îlle 
avait  fubfifté  dans  la  dernière  guerre.  Auffi  ces  fervi- 
ces  attirent-ils  la  prote6lion  de  M.  le  Comte  àt  Mau- 
repas  à  celui  qui  les  avait  rendus.  Il  y  avait  une  am^ 
chez  le  Sieur  Daguiilard  capable  de  recevoir  &  d'imi- 
ter de  pareils  exemples.  Les  anciens  de  cette  ville  ont 
vu  les  beaux  jours  de  foa commerce  :  qu'ils  difent  quelle 
fut  fa  conduite.  Il  confent  à  être  lepoufîé  dans  fo« 
malheur,  s'il  eft  un  feul  malheureux  qui  puiffe  lui  repro- 
cher d'avoir  été  repoufle  par  lui  dans  fa  profpérité» 
Sa  maifon  était  le  rendez-vous  des  honnêtes  gens  de 
la  ville  &  de  la  plaine,  parce  qu'au  milieu  des  plus 
grandes  affaires  qu'il  maniait  en  fe  jouant ,  il  avait  l'art 
d'entretenir  chez  lui  la  gaieté,  l'abondance  &  les  plaifirs 
honnêtes.  Dix  fucreries,  aujourd'hui  de  la  plus  grande 
valeur,  ont  été  établies  fur  fes  avances,  par  des  pro- 
priétaires fans  moyens  j  il  en  a  créé  deux  lui-même  5 
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ceft  luî  qui  a  donné  Fexemple  de  bâtir  îe  Port-au- 
Prince,  &  ii  a  aidé  les  autres  à  bâtir.  Combien  de  fer- 
vices  ne  rendit-il  pas  à  Ton  quartier  dans  la  guerre  de 
I7<55  ?  on  manquait  de  tout,  il  fournit  tout,  bois, 
■t%'ivrcs,  udenfiles,  bardes,  ferremens,  &c.  Sa  réputa- 
tion vivait  encore  &  fes  œuvres  étaient  récentes,  lorf- 
que  M.  le  Comte  d'Eflaing  vint  gouverner  la  Colonie, 
Cet  illu{ire  Chef  eut  bientôt  reconnu  ce  que  valait 
dans  un  pays  naiilant,  un  homme  tel  que  îe  Sieur  Da- 
guillard,  &  Futile  Négociant  fut  honoré  fouvent  de 
fes  plus  tendres  careifes . . .  Le  malheur  a  prefque  tout 
détruit  :  mais  l'homme  eft  refté  avec  quelque  énergie 
encore. 

Tel  eft  le  Sieur  Garefché  ;  tel  efl  le  Sieur  Daguil 
îard.  Et  vous  "avez  civilifé  î 

Non.  On  ne  civilifé  pas  un  affaffinat ,  fut-ce  un  Prince 
qui  eût  attaqué  le  Sieur  Daguillard  ;  l'Autorité  aurait  pu 
aiîbupir  fa  plainte,  mais  la  indice  ne  l'eût  pas  civilifée. 
L'injuftice  n'eft  pas  la  feule  chofe  quon  ait  à  repro- 
cher à  la  fentence  du  4  Janvier ,  elle  eft  encore  irré- 
gulière  &  nulle  pour  n'avoir  pas  été  précédée  d'un 
jugement  qui  ait  décidé  fur  les  plaintes  reipeûives  da 
Sieur  Daguillard  &  du  Sieur  Garefché,  lequel  des 
deux  refterait  au  procès  en  qualité  d'accufateur,  ÔÇ 
lequel  aecufé.  La  queftion  n'était  pas  embarraffante  j 
pourquoi  la  laiffer  indécife  au  Greffe  de  la  Junfdiâion , 
quand  elle  était  jugée  par  le  Pablic  i 
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La  cîvllî/ûîion  mal  ordonnée. 

Quelles  font  les  plaintes  qu'on  peut  civiliier ,  qu  il 
e(l  i'age  de  civiiifer  ^  L'ordonnance  crii-nineile  n'a  rien 
îflaîué  fur  ce  point ,  parce  qu'en  elFet  il  était  difiiciie 
dans  des  millions  d'efpèces  poffibles  &  toutes  diverfes, 
de  pofer  des  limites  entre  celles  qui  appartenaient  à 
la  pourfuite  extraordinaire,  &  celles  qui  ne  lui  appar- 
tenaient pas.  L'ordonnance  a  donc  laifle  à  la  prudence 
des  Juges,  de  dlffinguer  les  cas  fufceptibles  de  i'inftruc- 
tîon  criminelle,  de  ceux  qui  n'en  font  pas  fufceptibles. 
C'ed  la  difpofitîon  textuelle  de  l'art.  3  ,  du  tit.  10  de 
rordonnance  de  1670,  unique  fiége  de  ia  matière.  S'il 
paraît ,  dit  cet  article ,  avant  la  confrontation  des  té- 
moins que  l'affaire  ne  doit  pas  être  pourjuivie  criminel- 
lement^ les  Juges  recevront  les  parties  en  procès  ordinaire^ 
&  pour  cet  e^ei ,  ordonneront  que  les  injormations  feront 
converties  en  enquête, ... 

S'il  paraît  i  c'efi:  donc  sux  Juges  à  pefer  les  faits  ^ 
leurs  circonflances,  leur  influence  fur  la  fureré  des 
Citoyens ,  leur  atrocité  en  eux-mêmes  &  fans'  égard 
3UX  dangers  de  l'exemple;  cette  examen  qui  femble 
d'abord  entraîner  des  combinaifons  pénibles,  ne  coure 
aucun  effort  d'efprit.  II.  y  a  un  taâ:  exquis  &  infaillible 
dans  le  cœur  humain.  Si  vous  écartés  les*  pafîiôns  four- 
des ,  les  imperceptibles  préjugés  , .  fi  ;  vous  écartés 
rinfluence    de  l'autorité   ou   de   la  féduâioo>  mème^ 
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Innocente  (i) ,  lî  n*y  a  pas  un  homme  quî ,  avec  \^ 
bon  fens  ordinaire  6:  un  peu  d'entrailles,  ne  puifTe  déci- 
der iainement  Ci  une  adion  doit  être  traitée  civilement 
ou  criminellement.  Qu'on  fe  rappelle  bien  ce  qu'a  fait 
Je  Sieur  Garefché  ,  qu'on  fe  le  peigne  bien  ,  le  vifage 
tout  en  feu,  entrant  dans  la  chambre  du  Sieur  Daguil- 
lard;  qu'on  fe  figure  bien  celui-ci,  vieillard  de  foixan^ 
te  ans  &  plus,  plongé  dans  le  fommeil,  frappé  dans 
le  fommeil,  ruitTelant  de  fang  dans  le  fommeil,  fe 
débattant ,  criant  Se  arraché  avec  peine  des  mains  d'un 

furieux S'il  fe  rencontre  un  homme   de  bon  fens 

qui  ofe  dire  que  tout  cela  eft  bien  civil  &  nullement 
criminel,  je  n'aurai  rien  à  répondre;  mais  le  Public 
a  répondu  pour  moi  d'avance  5c  le  fait  eft  jugé.  La 
populace  qui  vit  l'attentat,  voulut  tuer  le  coupable. 
Fox  popiUl ,  vox  Del  :  voilà  le  cas  où  le  mot  s'appli- 
que. C'eft  par  infpiration  fubite  qu'on  apprécie  une 
îiiauvai(e  aQion ,  ÔC  non  par  la  réflexion  qyi  trompe 
plus  quelle  n'éclaire  en  ce  genre.  îl  faut  fentir  & 
point  réfléchir,  ce  fut  par  fentiment  que  le  Peuple  vou- 
lut tuer  le   Sieur  Garefché. 

J'avoue  qu'en  ce  moment  je  fuis  fi  puiffamment  do* 
Bîiné  par  le  même  fentiment  qui  fouleva  le  peuplç 
contre  le  Sieur  Garefché ,  que  peuple  à  mon  tour ,  j'ai 
la,  plus  grande  répugnance    dans  une  ^iFs^ire   comm<5 


I  i  )  Y  a-t-ii  donc  une  féduaîon  qt^e  Von  ^\nSe.  appeler  innocente  f 
«uî  en  doute  ?  H  y  en  a  une  qui  prend  h  fource  dans  la  tertu  même 
i  n'en  eft  pas  moins  dangcKufe.  V,  le  Difcooxlde  M.  d'Aguefîeau  fui /rf 
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celle-cî,  à  parler  des  cas  fujets  à  îa  clvilifation ,  pont* 
établir  quelle   n'y  eu  pas  fujette. 

Il  n'y  a  qu'un  fentiment  parmi  les  Auteurs  ;  tous 
enfeignent  que  ce  n'eft  qu'en  matière  légère  qu'il  y  s 
lieu  à  la  civilifation.  Légère  :  le  mot  eft  vague  ;  ce  qui 
eft  léger  pour  les  uns,  eft  grave  pour  les  autres.  Les 
Auteurs  fixent  le  fens  du  mot  par  des  exemples  ;  S'il 
y  a  eu  plainte  en  fait  de  réintégrande,  ou  pour  bornes 
arrachées  fans  violence  &  fans  excès  avec  armes,  on  peut 
cîviliier  ;  on  le  peut  lorfqu  il  n'y  a  eu  que  de  limpîes 
injures  verbales  :  vous  êtes  un  coquin ,  vous  êtes  une 
coqume  ;  encore  fi  l'injure  a  été  dite  entre  gens  dis 
commun,  il  eft  défendu  d'informer. 

Mais  on  fera  mieux  juger  de  la  nature  de  faîtentat 
commis  en  la  perfonne  du  Sieur  Daguîliard,  &  s'il  étak 
convenable  de  le  civilifer,  en  rapportant  les  cas  oè  les 
Criminalités  s'accordent  à  décider  qu'il  y  a  lieu  à  l'inf- 
tru£^ion  extraordinaire  par  recollement  &  coiifromaîioR. 

Obfervons  d'abord  que  ce  n'eft  point  au  hafard  ou 
pour  exagérer  le  fait  par  le  mot,  qu'on  a  donné ,  dans 
cet  Ecrit ,  au  délit  du  Sieur  Garefché  le  nom  d'affaffinat. 
Cette  qualification  ne  lui  convient  maîheureufement 
que  trop  d'après  tous  les  Criminalilles.  M.  Muyart  de 
Vouglans,  Confeiller  au  Grand  Confeil ,  Hv.  3  des  Loi% 
crini.  tif.  5 ,  ch.  2,  §  i  ,  n.  4,  en  marquant  les  diïTé" 
rences  qu'il  y  a  entre  le  meurtre  &  FaiTaffinat,  dit: 
»  5^  En  ce  que  le  meurtre  fuppofe  la  confomma- 
s>  tion  du  crime  par  la  mort  de  celui  à  qui  en  ea 
H  voulait;  ce  qui  n'efl  point  nécelTaire  pour  rafTaiTinaî, 
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»  lequel  fe  forme  par  le  fail  attentm,  encore  que  reffw 
»  ne  s'en  [ou  enfuivi  ». 

Ferrieres,  d.ns  fon  Diû.  v°  aff^at ,  on  :  «  on 
«  appelle  de  ce  nom  wus  excès  &  mauvms  trauemens 
>,  qui  ont  éU  finis  h  quelqu'un  à  muui  ar.nee  &  ovec 
„  Lnt.«e  :Mnli  un  homme  qui  donne  des  coups  de- 
„  hâwn^un  nuire  QUI  EST  SANS  VEFENSE,  ceaaa 
M  eil  m  dwh  de  demander  en  juftlce  vengeance  de  en 
«  ifTafTinat;  crime  qui  doit  kre  puni  plus  oum^ins^ 
„  liivemem,  payant  les  circonfiances  &  la  qualae  d^s 

5>    verfonnes  ».  .   .    ,  •        i 

'  Roufîeau  de  Lacombe,  Traité  des  mat.  crim.  donne 
indiftlnaemement  le  nom  de  meurtre  ou  daûaihnat  a 
toute   agreffioa    faite  par  furprlfe;   voici   ^^^   termes 

l  du  meurtre  de  guet-apens,  lire  d;;^^^,^!^^.^f  ;,2^; 
,,  mettent  des  homicides  de  propos  délibère  &  de  deffeui 
,>  prémédité  :  comme  aujji  de  ceux  qui  tuent  oufcul^ 
»  ment  outragent  &  excèdent.  EN  TRAHISON  ET  AVEC 
J>    AVANTAGE    ». 

A  la  mort  près  qui  ne  s'eft  pas  enfuivie,  1  attentat 
fouffert  par  le  Sieur  Dagoillard  eiî  donc  un  véritable 
îiieurtre  ou  affaffmat,  au  moins  de  la  féconde  ciaile: 
il  en  a  tous  les  caraÛères  :  car  i^  il  y  a  préméditation. 
Quoi  de  plus  prémédité  que  de  traverfer^  une  grande 
vilie  d'entrer  dans  le  domicile  d'un  Citoyen  pouc 
raiTaiilir  ^  i°  H  y  ^  ^"  ^^'^^^^fi^  '  ^^^  ^^  plus  traître 
'  aue  de  furprendre  un  homme  fans  défenfe  ,  dans  le 
4mmeil^  Il  y  a  eu  guet-apens  de  plus  par  h  circooi^ 
^e  dan  Nègre  iras  en  vigie.   3.'   H  y  a  eu  ouira^^ 
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6f  excès  :  quoi  dé  plus  outrageant,  quoi  de  plus  e'.ccé-- 
dan-  que  d'employer  l'arme  du  bâton  ou  de  la  canne 
fur  un  homme  endormi ,  de  le  frapper  à  la  tête  &  de 
le  mettre  tout  en'  iang  ? 

Cell  donc  un  meurtre,  ou  un  afTaffinat  de  la  féconde 
efpèce,   mais  un   affaffinat   pourtant,  que  les   premiers^  - 
Jugés  ont  civilifé.   Il  faudra  renverfer  bien  des  notions 
reçues  pour  perfuader  que  cela  eft  bien  jugé. 

Le  délit  du  Sieur  Garefché  eft  très-grave  &  point 
ordinaire  :  la  première  juftice  due  au  Sieur  Daguillard 
fera  dans  la  proportion  qu'on  gardera  dans  la  pourfuite 
de  la  vengeance  qu'il  attend.  La  première  peine  à  im- 
pofer  au  Sieur  Garefché ,  eil  de  lui  iaire  fupporter  les 
anxiétés  d'une  procédure  extraordmaire.  Elle  efl  fuivie 
dans  des  cas  beaucoup  moins  violens  ,  &  en  preuve  nous 
rapporterons  l'arrêt  rendu  il  y  a  peu  de  jours  entre  le 
Sieur  Barrere,  Négociant  de  cette  ville,  &  le  Sieur 
Milliard,  InfpeBeur  de  Police  :  pofons  d'abord  les  prin- 
cipes de  la  matière. 

Perrière,  Di£l.  v''  injure,  dit  :  u  Pour  ce  qui  efl 
j>  des  injures  réelles,  le  Juge  n'en  doit  pas  non  plus 
»  légèrement  faire  un  procès  extraordinaire,  fur-tout 
»  entre  perfonnes  viles  ,  à  moins  que  l'excès  ne^  ioiî 
5>  confidérabie,  comme  iii  y  a  plaie  ouverte  ,  efufion 
»  de  fan  g  &  rapport  de  Chirurgien   ». 

Ici  tous  les  cara£lères  requis  fe  rencontrent  dans  le 
plus  haut  degré  de  gravité  :  plaies  ouvertes,  plaies  multi- 
pliées, plaies  à  la  tête,  effufîon  de  fang  ,  torrent  de 
l'ang,  rapport  de  Chirurgien  conftatant  les  blefîures.  Et 
puis  les  perfonnes  font-elles   donc   viles?  Un  ancien 
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Négociant  qui  a  eu  le  bonheur  de  créer  pîufieurs  Habl- 
«ans  qui  valent  mieux  quç  le  Sieur  Garefché,  eft-il  uiî 
homme  vil  ?^  Ajoutez  au  délit  particulier  la  circonflance 
cîe  la  préméditation,  ajoutez-y  ie  guet-apens,  ajoutez  y  la 
furprife  dans  le  fommeil,  ajoutez-y  la  violation  du  domi- 
cile, ajoutez-y  racharnemeni  dans  Tagreffion.  Affran- 
chir un  pareil  attentat  de  Tin^lruâion  extraordinaire, 
n'eft-ce  pas  plus  qu'un  déni  de  juftice  ^ 

RouiTeau  de  Lacombe,  ioc,  cîl  fe8,  6,  dift.  5 ,  ayant 
pour  titre  des  injures  réei/es  &  par  voie  de  fait  y  s'expli- 
que  avec  une  toute  autre  févérjté  encore  que  Ferrie- 
res,  écoutons  :  «  Ces  fortes  d'injures  fe  commetrtnr  en 
if  frappant,  battant  &  excédant  a<utrui.  Elles  fe  pour- 
n  fuivent  par  la  voie  de  îa  plainte,  informations,  rap* 
^>  port  de  médecins  &  Chirurgiens ,  &c.  >*. 

«  Quant  à  la  punition^  cek  dépend  des  circonflan- 
n  ces.  Si  les  coups  ont  été  donnés  &  les  bleffures  fai- 
n  tes  dans  la  chaleur  dune  rixt;  ôc  que  la  mon  ne  s'en 
*>  foit  pas  fui  vie  dans  les  quarante  jours,  la  peine  fe  réduit 
»  ordinairement  à  des  dommages-intérêts  plus  ou  moins 
n  forts  fuivant  les  çirconilances.  .  ,  ,  ,  ,  >y, 

«  Si  les  blessures  avaient  été  faites  de  guet^ 

**>  APENS  ET  DE  SANG  FROID  PAR  MANIÈRE  D'ASSaSSÏ^ 
W  NAT,  OU  SÎLE  BLESSÉ  ÉTAiTMORT,  ELLES  SERAlENT^ 
W    PUNIES  DE  PEINES' CAPITALES-  J*^^'^'^:--'    ^  ■  ■    .^ 

;  C'eflsinriqu-or»  punit  le  crime  quand  On  rend  jufticei 

ôc  quand  on  ne  la  rend  pas,  que  fait-on  ?   on  civilifeo 

Cherchons  encore  quelques  efpèces  où  il  s'agifTe  de 

délits  communs  Sr  légers^,  de  voyons  ce  qui  s'obferve 

éîos  Jeur  pouribite  ôskur  réparation  :  rous  citerom 
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après  des  cas  plus  graves  &  qui  fe  rapproclient  un  peu 
plus  du  cas  de  ce  procès. 

M.  Muyart  de  Vouglans  nous  offre  les  deux  exem- 
ples ;  le  premier  eft  au  liv.  i  tit.  4 ,  ch.  5 ,  n.  3 .  Là ,  en' 
parlant  de  Yadmomnon,  il  dit  :  «  Quoique  dans  Tufagè 
»  cette  peine  ne  fe  prononce  quenfuiis  d'une  procédure 
?>  extraordinaire,  etle  n*eft  pas  néanmoins  infamante , 
y^  tant  parce  qu'elle  ne  s'exécute  pas  publiquement  que 
»  parce  quelle  ne  doit  fe  prononcer  que  pour  les  crimes 
»  commis  Jans  doi  (  3  )  &  feuUment par  l'effet  de  la  yiva-^ 
^  cité  ou  de  r imprudence  ».• 

Voilà  certainement  des  cas  légers,  &  cependant  c'e{| 
avec  l'appareil  de'  rinilru£liGn  extraordinaire  qu'on  les' 
pourfuit,  &  l'admonition  en  eft  la  peine. 

Mais  que  font  ces  cas- là  d'evanf  notre  efpèce?  Que 
font  les  cas  les  plus  graves  cités  dans  les  livres,  en  corn» 
paraifon  de  l'attentat  dont  i!  s'agit  l  II  n'était  pas  aifé 
à  la  plus  fombre  imagination  d'aller  auiîi  loin  en  fuppo° 
£iion  ,  que  le  Sieur  Garefché  en  exécution  :  jugez-en. 

•  Le  même  Criminaliile ,  M>  Muyarr  de  Tougîans,  aiï 
rom.  r,  liv.  3,  tit.  7,  ch,  1,  de  rinjure  réelle  ou  par 
voie  de  fait,  n.  8 ,  a  accumulé  tous  hs  cara£lè'res  qu'il 
a  pu  imaginer,  agravans  une  injure  réelle,  de  cette  ma- 
îîière  :  «  Par  rapport  à  là  qualité  ds  l'injure  réelle  iï 
^  y  a  plufieurs  chofes  à  confidérer,  favoir,  fi  dh  a  été 
$}  faite  avec  agrejjïon ,  ii  elle  a  été  faite  avec  armes  (4)  37 

-~  ■■  I      ■■  I     I  -     ■     I  I é  ■■  ■  —  j  -  -        -       -     -■■  Il  I     -      •  .  lit      j-'i     I      "  -   '  .    _ 

{'Ç)  C'tft-à  dire  dans  le  langage  de  ce  Cnmmalîfte,  û  îe  d^lit  a  ixé  côiïi« 
ms  fans  préméditation  &  faas  guer-^z/rea^.  V, TAuîeur,  aa  liv.  3,  tit.  7,.sl3^i^ 
a,  n.  7,  où  il  explique  ce  qu'il  emtnd  par  dol  e*!  fait  à%  cnoiç. 

Ci)  On  fait  qpe  Is  bâton  oa  la  saime  Tons  «ks  ar^nss. 
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»  fi  elle  a  été  faite  avec  avantagé  (  5  )  »  fi  eHe  a  été  faîte 
>*  y2«r  /d  car^5  même  ou  feulement  fur  les  habits;  Ci  elle 
»  a  été  faite  d'une  manière  cruelle  &  à  coups  redou- 
%)  blés;  fi  le  coup  a  été  porté  fur  un  endroit  du  corp$ 
*>  qui  ferait  mortel  (  6  ).  .  .  .  .  Dans  tous  ces  cas  où 
\»  Tin  jure  eft  de  nature  à  produire  des  effets  durables 
»  &  fcandaleux,  il  cjl  certain  que  de  fimples  répara- 
»  lions  d'honneur,  ou  des  peines  de  prifon  &  d'abften- 
i>  tion  des  lieux  (7)  ne  pourraient  fuffire  &  qii'il-y 
»  aurait  lieu  à  des  peines  corporelles^  affli&ives  ou  au 

»   moins  infamantes N.  7,  à  Tégard   des  inju- 

»  res  commifes  par  dol  &  avec  préméditation ,  elles  fe 
i>  puniffent  plus  févêrement  que  les  autres,  en  ce  que, 
»  comme  nous  l'avons  dit,  c'eft  le  dol  qui  forme  1« 
$>  principal  caraâère  du  crime  ;  tellement  que  la  fim- 
»  pie  machination,  lorfqu'elle  efi:  manifeftée  par  quel- 
»  qu'a£èe  extérieur,  fait  dégénérer  l'injure  en  afîaffinat 
i>  &  la  rend  par  conféquent  puniffable  de  la  peine  de  ce 
j>  crime  j>. 

Tous^  ces  caraÛères  graduels  d*atrocité  ,  empruntés 
ça  &  là  de  l'efpèce  de  plufieurs  délits,  commis  en  diffé^ 
rens  temps,  en  différens  lieux,  par  divers  coupables, 
fi  l'on  diiait  aux  Criminalides  qu'ils  ont  été  réunis  par 

f<^)  Comme  en  farprenant  un  homme  endormi. 

(6)  Comme  ï  la  rete,   à   l'œil ,  à  la  tempe. 

(7)  J'obfeïve  pour  ceux  qui  n'tr.tendenc  pas  le  langage  dej  Cnmînaltftes, 
q-îe  Vabjhntion  des  lieux,  eft  une  défenfe  portée  par  fentence  ou  arrêt 
à  eeiui  qui  s'eft  rendu  coupable  d'une  voie  de  fait  conii  krable,  d'entrer 
dans  la  ville  où  habite  celui  cju'il  9,  biefle  &  excédé,  ou  d'en  approcher 
plus  près  que  d'une,  deux,  crois  lieues,  &Ço  On  limite,  communémen,ç 
eetre  défenfe  à  un  terme,  deux  ans^  dis  ans^  vingt  ans.  £;llc  n'uii^or^ 
pas  i'infami&  de  droit, 
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m  feuî  coupable,  dans  un  feul  attentat,  fur  un  i 
homme,  que  répondraientt-ils?  ils  fuiraient  en  fe  voiiant 
le  vifage.  Et  ù.  on  ajoutait  qu'on  à  clvUifé  CQi  atten- 
tat compofé  de  plufieurs  crimes ,  que  répondraient- 
ils  ?  ils  feraient  déjà  loin  ôc  n'auraient  pas  la  douleur 
d'entendre. 

O  vous  tous  qu€  l'attentat  commis  en  la  perfonne 
du  Sieur  Daguillard  épouvante ,  apprenez  vos  relTour* 
ces,  connaiffez  vos  MagiUrats ,  &  béniilez  le  Ciel  qui 
vous  les  donne  !  Un  grand  monument  vient  d^être 
élevé  par  eux  à  la  fureté  publique ,  malheur  à  l'auda- 
cieux qui  troublera   votre  repos. 

Qui  n'a  pas  ouï  parler ,  dans  cette  dépendance ,  dtf 
procès  criminel  intenté  par  le  Sieur  Jean-Marc  Barrere., 
Négociant  de  cette  ville,  contre  le  Sieur  Milliard^ 
Infpe£leur  de  Police  ?  Que  d'excufes  s'offraient  en  foule 
pour  atténuer  la  violence  de  Taccufé  1  i  ^  îl  venais 
de  capturer  plufieurs  Matelots;  ils  les  conduifait  ea 
prifon  avec  peu  de  forces;  le  moindre  trouble  dans 
fa  marche  aurait  fait  évader  le-s  capturés.  2.°  Il  étaig 
huit  heures  du.  Jolr  ;  l'Infpeâeur  ne  diilinguast  pas 
afiez  les  objets  pour  les  reconnaître,  &  à  vrai  dire  » 
l'injure  faite  au  Sieur  Barrere  n'était  pas  faite  à  lui,  mais 
à  un  inconnu.  5^  Point  de  plaie ,  point  d'efFufion  de 
fang.  4*^  Point  de  préméditation,  rencontre  malheu reufe, 
fortuite,  rinrpe£leur  en  fonQlon  &  fonHion  difficile. 

Rien  n'a  pu  fauver  ragreileur,  11  avait  ofé  frapper 
un  Citoyen  ;  nulle  excufe  à  une  telle  injure.  Sur  la 
plainte  du  Sieur  Barrere, la  juHice  criminelle  a  déployé 
l'appareil   de  la  teireiir  contre  k  coupable  j  rmlliuc- 
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tîon  s'eft  faite  à  rextraordinaire  par  recollement  êé 
confrontation ,  &  enfin  fentenee  a  été  rendue  le  pre- 
SYiIer  Août  178e,  qui  a  dégradé  l'Infpeûeur  de  Police  p, 
f/i  U  déclarant  incapabU  de  remplir  Us  fonclloni  de  Ja 
place  ^  avec  défenfes  de  lc$  exercer  a  peine  de  faux.  Le 
condamne  en  outre  en  trois  livres  d'aumSne  ÇS^  appli-^ 
cable  au  pain  des  prt/onniers.  Ordonne  que  la  préfente' 
Jemence  fira  imprimée  &  affichée  au  nombre  de  cent 
exemplaires' ,  aux  frais  dudit  Milliard^  &c. 

Sur  quoi  arrêt  le  18  Décembre  dernier  (1786)  qui 
confirme  la  fentenee  en  tous  fes  points. 

Voilà  ce  qu'on  a  jugé  dans  Taffaire  du  Sieur  Barrere^ 
£c  dans  raâàire  du>  Sieur  Daguillard  on  a  civilifé* 

Réponfe  à-  une  ohjcBion, 

On  objeÔera:  au  Sieur  Daguillard  que  Ton  appel; 
B^eft  pas  recevable  ;  q^ie  fon  intérêt  fe  bornant  à  une 
réparation  civile ,  il  lui  eft  indifférent  de  parvenir  à 
ce  but  par  une  voie  ou  par  une  autre  ;  qu'il  n'y  a 
que  le  Miniftère  public,  chargé  de  là  pourftiite  ^v^ 
«rime  pour  l'intérêt  de  la  fociéîé ,  à  qui  il  appar-- 
tienne   de  requérir  l'inftru^on  criminelle. 

Gn  jugera  de  la  frivolité  de  cette  objfi^ioiî  par  le^ 
conféquenees  contradictoires  &  infenfées  qur  en  téful*^ 
fent.  Oubliez  ceîiîi  qui  raifonne  &  qui  n'a  plus  de 
crédit  fur  les  efprits  :  méditez  fes  raifonnemens. 

(8L)'Je  Vis  aumône  y  dans  une  expédition  de  là  fentenee  que  j'ai  fbus  îés^ 
yeux  :  ne  ieraît  cç  point  jne  faute  de  copifte  &  ne  faudrsit-il  pas  IJr® 
amende?  Après  que  la; fentenee  a  déclaré  l'infpedeurjihcapabie  de  remplis 
&  place^  ii  kabk  ç^u'on  ûvytak  \k^- amendi» 
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Vous  Jltes  qu*une  partie  dvîîe  n*a  qu'un  feu!  înté« 
ffêt  ;  favoir,  d'obtenir  une  réparation  que  vous  faites 
confiiîerefî argent,  &vous  ajoutez  que  laûion  ordinaire 
fufîît  pour  cela;  naais  pourquoi  donc  lordonnanee  a-t- 
elle  autorifé  la  voie  criminelle?  Le  Légiflateur.,  fuivant 
vous,  aurait  fait  une  bévue,  êc  pis  xpc  cela,  il  await 
induit  en  erreur  les  juiliciables ,  car  quand  ils  fe  croi' 
raient  fondés  à  pourfuivre ,  par  la  voie  criminelle,  la 
réparation  d'une  injure^  ils  te  vetraîent  condamnés  aux 
dépens  fur  le  moindre  appel;  il  eât  mieux  valu  cent 
fois  refufer  aux  particuliers  faâion  criniioelle-j  que  de 
les  expofer^  des  méprifes  ruineufes  &  à  des  chagrins* 

Mais  non ,  ce  n'eil  point  un  leurre  que  l'ordonnance 
a  "préfenté  aux  Peuples  en  îeuf  ouvrant  îa  voie  cri-» 
fnineile.  Elle  a  voulu  qu  en  eifet  les  dcl€£  cùmineh  4iig 
fufTent  pas  traités  comme  les  a&es  cmh?  EHe  a  vouîis 
que  les  tons  reçus  dans  f^  pcrfmtm  é  âunsfon  mrps^ 
par  des  excès  &  des  coups,  fie  furent  pas  traités 
comme  les  torts  reçus  dans  fa  vigne  ou  dans  fon  prég 
-en  un  mot,  rordonnance  a  plus  eftimé  le  fa ng  d'uîi 
Citoyen  que  fon  argecsto  A-t-elle  eu  tort  ?  En  accor- 
^ant  la  voie  crimiaelîe,  €*efî  un  commencement  de 
réparation  que  le  Légiflateur  a  voulu  faire  au  Citoyen 
excédé ,  eu-foumeîtanî  l^auteur  de  l'excès  a  Teffroj 
^'unè  'în&-H;^ioiî-  extraordinaire.'. -''■;  -H  "  ^  •  "•!  '•-  '';  \  ■;  ^ 
■  ■  Toilà  pour  les  cas^fîmpîes  :que  'fera-t^^'li  loît^pbrté 
fon  imagination  fur  l'attentat  do  -Sisor  Ga,r€rchë?-  Quoi  ! 
celui  qui  a  hoBteufement  vblé  fafile  facré  d'une  toaifoii , 
quî  3  furpris  le.  maître  dans  lé  fotnmèll ,  qtil  a  eu  la 
îâche-tg  .de  f*  jetter  fiir-ius'   âanè '^st  •-ëîat/-i(|ai-fé 
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slTommc  fans  réfidancê  à   coups  redoublés ,  ik  ferait 
pas  autrement   pourfulvi  que    s?»  fallait   payer  le  priK 
d'un  meuble  caffé  1 

Il  s'enfuit  de  ce  que  la  voie  criminelle  ett  ouverte 
par  la  Loi  même  pour  obtenir  la  réparation  des  injures, 
qu'il  appartient   à    celui  qui  l'a   prife,   le   droit   de  le 
plaindre   quand  le  Juge  s'en    écarte   ou  ne  la  fuit  pas 
convenablement.    De  -  là  la    confequence   que   1  appel 
même    d'un    décret  trop    léger,  eil  recevable   de   la, 
part  d'un   plaignant.  Quant    à    l'appel   d'une    fe^tence 
"de  civilifation  de    la    part    de  la    partie  civile,  il  eft 
manifeftement  recevable  ,    puifqu'un    pareil    jugement 
le  fruftre  du  bénéfice  de  la  Loi.  La  Loi    lui  accorde 
Tavantage  de   l'aaion    criminelle,    &    la  femence    de 
Qvilifation  le  lui  ravit.  Appel,  quoi  de  plus  fimple., 
Conûdérez    encore    que   l'ordonnance  établit    pour 
agent  &  chef  de  la   pourfuite    criminelle  ,  celui  quia, 
reçu  fin  jure.  Au  fignal  qu'il  donne,  la  juftice  s'ébranle, 
marche  &  lance  fes  décrets.   Rien  ne  lui  ed  refufe  des 
fecours  dont  il  peut  avoir  befoin.  Il  lui  eft  accordé  dm  vo- 
guer le  concours  du  Miniftère  public  pour  fuppléer  a 
fes  demandes.    Et  l'on  voudrait  que   tout   à  coup  ce 
moteur  principal  ,    ce    chef  de  l'adion  criminelle  fiit 
ëclipfë  par  l'auxiliaire  qu'il  a  mis  en  mouvement  l  quil 
perdît  fa  prérogative  de  parler  en  fon  nom,  quand  il 
.plairait  à  l'autre  de  fe  taire  !  Cela  choque  la  plus  com- 
mune raifon.  A  quoi  bon  donc  ,  encore  un  coup ,  accor- 
der la  voie  criminelle  ?  Didinguez  l'appel  mal  fonde  de 
l'appel  non  recevable:  La  partie  civile  peut  être  mal  fon- 
dée dans  fon  appel,  vous  la  punirez  par  les  moyens  ulites  : 
*  *  mais 
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15  , 
ïliais  il  efl  abfurdê  de  dire  qu'elle  y  e(l  non  recevabîe. 
-Ceii  ce  qui  rélulte  du  témoignage  des  Auteurs  du  PJ- 
penoire  univerfel  &  raijonné  de  Jurifprudence  ^  ouvrage 
récent  &  eilimé,  au  fujet  de  toutes  Jentences  &  ordonnan- 
ces  rendues  en  maùhc  criminelle^  dont  ils  aiîurent  que 
l'appel  eft  à  la  volonté  des  parties.  Ils  citent  par  rap- 
port aux  appels  des  décrets  attaqués,  comme  n'étant 
pas  affez  rigoureux ,  un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen 
du  18  Juillet.  V.  au  mot  appela  pag.  497,  col.  i. 

Il  y  a  bien  plus  forte  raifon  de  le  décider  ainfi  pour 
J'appel  d'une  fentence  de  civilifation;  car  indépendam- 
ment des  motifs  expliqués  plus  haut,  il  faut  remarquer 
qu'une  pareille  fentence  a  l'effet  d'un  jugement  dlfini'^ 
^f/  (9)»  puifqu'elle  éteint  une  a£tion  pour  lui  en  (ubill- 
ïuer  une  autre.  Dès-lors  c'eft  tout  comme  fi  le  Juge 
dès  le  principe  refufait  au  plaignant  de  recevoir  la  plainte. 
L'appel  ferait  indubitablement  recevabîe  :  pourquoi  ne 
le  ferait!  l  pas  de  la  fentence  de  civilifation  .'*  Le  refus  de 
l'a^lion  criminelle,  en  ce  dernier  cas,  ell  fait  plus  tard 
de  la  part  du  Juge,  &  l'appel  vient  plus  tard  de  la 
part  du  plaignant,  il  n'y  a  pas  d'autre  différence.. 

QUESTION. 

Il  importe  au  Sieur   Daguillard  de  conferver  à-  fa^ 
pourfuite  tous  tes  avantages  de  la  procédure  criminelle. 


I 

'fi. 
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(9)V.  M.  Muyart  de  Vouglans,  r.  i  ,llv.  tic.  ^^  art.  2.  n.  i ,  2.  3,,- 
pag.  1-71,  édit.  de  Paris,  1781.  V  le  nouveau  livre  du  flHe  cnmînel  dr^ 
M.Dumont,  édic.  de  Paris^  in'4%  1778  ,.  ch.  i8  pag.  78. 
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Ce  ferait  îuî  en  retrancîier  un  confidérabîe  qut  de  di- 
vulguer à  une  audience  publique  le  fecret  de  Findruc- 
lion  qui  a  été  faite  jufqu'à  préfent;  ce  qui  arriverait 
par  la  le6lure  que  le  Miniftère  public  eft  oblige  de  faire 
à  l'audience  de  toute  la  procédure.  Ce  n'eft  donc  pas 
fans  intérêt  que  je  propofe  la  queftion  de  favoir  où  fe 
portera  Tappel  trancbé  par  le  Sieur  Dagulllard  de  U 
fentence  de  eivilifation  ,  ou  à  raudUncc.  ou  à  la  chambra 
fur  le  rapport  d'un  de  MefTieurs. 

Je  conçois  qu'on  a  déjà  prononcé  fur  cette  fimple 
expofiiion.  A  préfent  voici  des  raifons  adreffées  aux 
Magiftrats. 

On  eft  accoutumé  à  voir  juger  à  l'audience  quelques 
appels  en  matière  de  petit  criminel  :  delà  le  préjugé, 
que  quand  il  n'y  a  pas  un  règlement  à  l'extraordinaire, 
tout  appel  doit  fe  porter  à  l'audience^  Ce  préjugé  eft 
d'autant  plus  fort  qu'on  le  fonde  fur  l'ordonnance. 

Mais  quand  on  vient  k  ex^aminer  cette  ordonnance  de 
plus  près  au  titre  des  appellations ,  art.  z ,  qui  eft  Tuni- 
que ayant  trait  à  la  queftion ,  on  n'y  trouve  pas  le  fens 
étendu  qu'on  lui  fuppofej  il  «ft  conçu  en  ces  termes; 
»  les  appellations  de  permiffion  d'informer  des  décrets 
w  &  de  toutes  autres  Injîruclions ,  feroTit  portées  à  l'au* 
i^  dience  de  nos  Cours  &  Juges    ». 

Or,  queft-ce  qu'on  entend  par  jugemens  d'inftruc- 
lion  ?  on  entend  les  ordonnances  portant  permiflion 
d'informer,  ou  décret  de  quelque  nature  qu'il  foie ,  ou 
celles  qui  adjugent  ou  rejettent  une  provifion  demandée  ^ 
ou  qui  admettent  ou  rejettent  un  ejsoine  propofé,  ou 
gnfe  qui  permettent  QU  défendent  U  monitoin,  Voi^ 


17 
les  feuîs  cas  des  jugemens  dits  d'innruûion ,  iuivânt  toiïs 

les  Auteurs. 

11  s'en  faut  de  beaucoup  qu'une  fentenc©  de  cWû'w 
fation,  par  la  nature,  (oit  un  jugement  de  cet  ordre» 
Un  jugement  d'inftruûion  ed  une  époque  ou  point  de 
remarque  dans,  une  procédure,  s'il  eit  permis  de  parler 
alnfi  :  une  ientence  de  civilifatlon  poie  des  bornes  ôc 
élève  un  mur  de  ieparation.  Le  jugement  d'in{lru£lioiî 
îî'altère  pas  la  qualité  de  l'aûion.  La  civilifation  la  dé- 
nature ,  la  change,  FanéantîT.  Les  jugemens  dmflru£^ioîî 
ne  font  que  préparatoires  :  une  fentence  de  civilifatioo 
participe  de  la  nature  des  jugemem  définiiifs,  en  ce 
-qu  elle  éteint  l'a^lion  criminelle.  Les  jugemens  d'inflruc- 
«ion  né  font  jamais  retardés  dans  leur  exécution  par 
l'appel  des  parties, ce  qui  a  fak  dire  que  l'appel  en  ces 
cas  était  dévoluùfài  non  fufpenfj ;  Fappel  au  contraire 
d'une  fentence  de'  civilifation  eO:  tout  à  ia  fois  dévola* 
tif  &  fufpenfif. 

Il  eft  fufpenfif^xovx  a  Ffieure  je  rétaBîiraî.  Et  pour-» 
quoi  efl-ii  fufpenfif?  Parce  qu'une  fgniêRGe  de  civilifay 
lion  détruit  FaÛion  originaire  et  principale;  parc© 
quelle  dénature  la  fub^lance  mime  du  procès.  Compa^ 
îons  :  dans  Fappel  d  un  décret  de  foit  ouî,  ©u  d'ajour» 
uement  petfonnei,  clK)fe  ilnfimcdon  ^  h.  proeédurer 
ffl'eft  Y^%  Juf pendus^  par  qu'elle  raifon  ,^  parce  que  le^ 
plus  ou  le  moins  de  rigueuT  d-un  décret  n'akère  pas> 
k  qualité  de  FaSion  :  c'ei  toujours  une  aûioi  Grimi- 
»elle  qiât  fubfiÏÏe.  De  même  par  rapport  au  monitoireg, 
ée  même  pour  î'exoine ,  pour  la  provision  ;  Fadmiffioîîi 
m.  kfefus  du  monitolreg,  Fadmiflion  ou  rej^^t  de  Fg^xoi^ 


%-l 


f^ 


ne,  radiudlcanon  plus  ou  moins  forte  de  la  provKîon, 
ou  le  débouté  de  la  totalité ,  ne  forment  que  des  acci- 
4ens  dans  la  diCcuffion  &  iailTent  l'aûlon  entière.  Mais 
la  civilifation  anéantit. 

Je  me  défierais  d^  mes  raifonnemens  ù  je  ne  les 
voyais  appuyés  des  plus  fortes  autorités.  M^  Dumont 
dans  ion  nouveau  file  criminel ^  pag.  78,  édit.  de 
Paris,  in-4°,  donne  comme  une  maxime  du  Palais, 
que  l'appel  d'un  jugement  de  clviUfauon  eji  Jufpenfif: 
par  conféquent  il  ne  le  porte  pas  à  l'audience  comme 
un  jugement    d'indruQion. 

Mais  Texplication  de  la  maxime  qui  n'eft  quindi» 
quée  dans  le  nouveau  (lile  criminel,  eft  (avamment 
préfentée,  fuivant  fa  manière  ordinaire,  par  M.  Muyart 
de  Vougîans ,  tom.  2,  liv.  i,  tir.  6,  §.  10,  art.  x, 
ayant  pour  titre,  de  l appel  des  jugemens  interlocutoires. 
Cet  article  eft  partagé  en  qjatre  nombres  qui  fe  tien- 
nent par  la  main  &  s'entendent  les  uns  par  les  autres, 
je  fuis  obligé  de  les  rapporter  en  entier. 


N. 


î. 


t     ;\ 


ail  faut  diflinguer,  quant  à  Fappel ,  deux  fortes 
f)  de  juoremens  interlocutoires  en  matière  criminelle; 
»>  les  uns  dont  les  fuites  font  réparables  en  définitive, 
»  telles  que  font  les  fentences  de  provifion,  ou  les 
»  fentences  d'éiargiîTement ,  ou  bien  celles  concernant 
i.)  l'exoine  ,  &c.  Les  nutres  qui  tendent  à  dénaturer  le 
i)  procès,  ou  laiflent  des  impreffions  qui  ne  peuvent 
^  aifément  k  réparer  j  de  ce  nombre  font  les  J£ntenc£$ 
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h  âe  convirfioîi   en  procès   ordinaire,    Sc  les  jugemeîiâ 
>;  qui  ordonnent  ia  torture  >^ 

«  A  regard  des  jugemens  de  la  première  efpèce  , 
»  comme  \ur  exécution  requiert  céléîité,  &  que  le 
»  retard  qu'on  y  apporterait  pourrait  occafioner  le 
y>  dcpériffement  des  preuves,  rappel  qui  en  eu  inter-» 
>^  jette  n'eft  point  fufpenfif,  mais  feulement  dévolutif, 
î>  comme  l'appel  des  jugemens  préparatoires,  en  ion^ 
n  que  Texécution  n'en  peut  être  arrêtée  que  par  arrêt 
#  de  défenfe  ,,. 

N.  3- 

Mais  il  jîen  efl  pas  de  même  des  jugemens  de  la  der^, 
niere  efpèce,  Itfqueh  ont  en  queloMC  fone  Fefet  des  ju- 
gemens définulfs;  en  ce  qu'ils  lailTent  des  traces  **  que 
„  ces  derniers  ne  peuvent  entièrement  effacer,  ce 
s,  qu'on  peut  dire  fur-tout  des  jugemens  de  torture  ^^a 

N.  4. 

''  Au  refle,  quant  à  la  manière  de    procéder   fur 
l'appel  de  ces  jugemens  interlocutoires  (civdifation 
&  torture)    elle   ed  la  même  pour  les  uns  comme, 
pour  les  autres,  c'eft-à-dire  quils  ne  sinfiruifent  ê 
ne  fe  jment  point  a  raudience   comme    l'appel  des 

„   jugemens"  préparatoites ,  mais  feulement  à  la  Chambre 

„   du""  Confeil,  oomme  les  appels  des  jugemens  dé£ni- 

,»  tifs  dont  nous  allons  parler  „. 

Prenons  garde  à  la  nature  de  cette  afriire  :  jofe  le 

dire,  la  porte-r  à  l'audieiice,  ce  fe^-ait  en  quelque  lone 


w 


m. 
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la  cWïîIfer  encore  ;  csr  qu  ed-ce  que  Jevlene  â  Faîi« 
dîence  une  information  ?  elle  s'y  change  en  enquête 
ordinaire,  par  b  publicité,  &  rinterrogatolre  y  perd 
ion  éîKrgie  par  ia  facinré  qu'on  acquiert  en  Tenteadant 5. 
dy  préparer  dans  h  fults  des  addi^ticns  &  des  com- 
înenuires,  &  :;1ors  îout  efl  corrompu.  Ce  n'ed  plu& 
î'accufé  qui  fe  défrnd  :  d'autres  méditent ,.  contournent 
fa  délv^ni^  en  Fadantant  à  la  f^roeédure  dont  on  a? 
déchiré  te  voile.  Conirnent  en  défijikive  ïépaier  cette 
wiobtioa  du  itcret  t 


,   ) 


y  M 


-il  ' 


S  2* 

NuRiîi  (k  la  finîmes,  de  eivllifauan, 

îî  n'y  a  point  ea  d^ns  Tinflruôion  (îevanî  le  pre?- 
miti  Juge,  de  fentence  qui  air  déclaré  lequel  du  Sieur 
ÎDaguillard  oa  du  SIeut  GarefcBé,  tous  deux  plaignanSg, 
tiendra  lieu  d'accufàteur  &  Fautre  d'accufé.  N'eft-ee 
point  là  une  nullité  t  Mon  doute  vient  du  concours^ 
des  fufFrages  de  tous  les^  Auteurs  qui  affurent  que  quand 
il  y  a  plaintes  refpe&ives,  iî  feut  dabord  fixer  la 
qualité  des  parties ,  en  déclarant  Tune  accufateur  ê' 
l'autre  accufi,  V.  Lacombe,  part.  5  ,chap.  ï  ,  f€£^.  %  ^ 
inlt,-  V.  Ferrieres^,  v®  pécmninlnatlon  de  Ton  diâ.  V, 
Denifart  eod,  ¥.  Lange,  tom>x,  chap.  2,,  enfin  arrêt 
de  règlement  du  Parlement  de  Dijon ,  rapporté  par 
M.  le  Préfident  Boubier  ,  îiv.  57  d'es  plalntss^  n.  %  p. 
du  à  raudience,  le  16  Novembre  iyi6. 
Ceci  a'eû  point  fans  conËquence  ÔC  de  vaine  &)m- 


^1 


imaîîte  ;  en  effet ,  une  fols  que  f un  des  deux  pîaignans 
a  été  déclaré  tenir  lieu  iaccufé^  l'information  faite  à 
fa  requête  ne  doit  plus  être  lue  dans  Fexamen  du  pro- 
cès ;  c'eft  ce  qui  fus  jugé  d'une  manière  bien  folemnelle 
par  un  autre  arrêt  du  même  Parlement  de  Dijon ,  le 
iz  Août  1730,  rendu  en  conféquence  du  précédent 
au  rapport  de  M.  Lantui ,  toutes  les  Chambres  ajjem-' 
hlées^  l'arrêt  paffa  d'une  voix,  dit  M.  Bouhier  qui  le 
rapporte  &  qui  était  du  nombre  de*  Juges.  On  décida 
que  rinformatioîî  faite  à  la  requête  de  M.  de  Follevilks 
Préfident  aux  requêtes  du  Palais  de  Rouen ,  lequel 
avait  été  déclaré  ^ccufé  pzt  un  arrêt  préliminaire,  ne 
ferait  pas  lue.  V,  M.  Bouhiers  îiv,  37 5  ùu  des  injbr'^ 
matwns ,  n  4*  (  i } 

Uaccufé  ne  foufFre  en  aucune  fa^oîi  de  ce  rejet  9 
il  a  la  voie  de  (es  faits  juftificatifs ,  pour  oppofer  tous 
Ces  moyens ,  6c  dans  îefquels  il  fait  entrer  tout  ce  qui 
«ft  à  fa  décharge  tant  dans  &  piaînîe  que  dans  fou 
information. 

CONCLUSIONS.^ 

A  ce  quil  plaife  k  la  Cour ,  mettre  Tûppeltatlon  & 
Jentence  du  ^  Janvier  dernier ,  au  néant ,  iniendant  ^ 
renvoyer  la  procédure  par  devant  le  Juge  d'appel ,  à  fi^ff^^ 

de  déclarer  à  vue  des  plaintes  &  informations  rtjp^^^'^ts  ^ 
par  une  fentence  préliminaire,  lequel  du  Sieur  Daguil- 
lard  ou  du  Sieur  Garefché  tiendra  lieu  d'accujateur  ou 

'  (  to)  La  «îcatlon  de  M,  ie  Préfident  Bouhiec §ft  îiiied'ua  man^fcrk  &ï| 
à  Dijon ^  que  J'ai  en  mon  |)ouvoiir. 


e'f'- 


5  à 

iaccvfë ,  pour  après  cire  linfiruBlon  au  froch  fiiix'te  k 
l extraordinaire  par  récolUmsnt  &  conjroniaLion  jufqu  à 
Jepdsnce  définitive  ^  Jauf  lappd  en  la  Cour ,  6'^  Jauf 
M.  le  Procureur- Général  à  prendre  pour  la  vindicte 
publique  telles  conclufwns  quil  avifera. 
:  Donner  acle  au  Sieur  Daguillard  defes  réferves  contre 
le  Sieur  Garefché,  notamment  à  l'égaré  de  t acle  fait  dou- 
ble entre  les  parties  fous  fignature  privée ,  en  date  du  4 
Oclohre  lySf}^  portant  des  conventions  au  fuj et  d'une  rente 
yiagère  de  dix  mille  livres  tournois,  promije par  ledit  Sieuf 
Garefché  audit  Sieur  Daguillard,  aux  conditions  énoncées 
ûudit  acle,  lequel  ledit  Sieur  Daguillard  fe  réfrve  de 
(aire  déclarer  comme  non  avenu ,  aiundu  l^ alternat  com- 
mis en  fa  perfonne  le  8  Décembre  dernier.  Condamner  k 
Sieur  Garefché  aux  dépens. 

D  A  G  U  I  L  L  A  R  D ,  Partie. 

V  A  L  E  N  T  I  N  DE  C  U  L  L  I  Q  N,  Avoc. 

Nota.  Le  Sieur  Dagullfard  aura  Thonneur  d'offrir  un 
nouveau  Mémoire  aux  Magiftrars  6c  au  Public  qu^Tid  il 
fera  queftion  du  foadde  cette  trifte  Affaire.  Il  y  expolerï 
les  bienfaits  envers  le  Sieux  Garefché  &  combien  celui- 
ci  ell  ingrat  en.  tous  fens. 


Au  Port-au-Prince  3  de  l'Imprimeoe  Royale.  1787» 
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